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Les nouveautés que nous avions vues les 
jours derniers , dans les premières maisons 
de Paris, ont fait une bri l lante apparit ion 
à Longchamp. Le t emps , exceptionnelle-
ment beau, du vendredi surtout , a favorisé 
les toilettes. 

— Lescha rman les soieries de la maison 
Gagelin ' se faisaient pr incipalement re-
m a r q u e r ; étoffes glacées, brochées, quadri l-
lées ou à colonnes ; elles sont toutes égale-
ment d 'une g rande nouveauté. Elles ont 
bien le cachet in termédiai re ent re celles 
d 'hiver qu 'on qui t te , et celles d'été, plus 
légères, qui déjà sont drapées dans ses ma-
gasins. Les robes de taffetas avec les par-
dessus pareils, forment des toilettes d 'une 

' R u e Richel ieu , 93. 

simplicité charmante . Les frileuses étaient 
enveloppées de magnifi( |ues cachemires . 
Nous avons reconnu, à la finesse du tissu, 
à la richesse des dessins, à l 'originalité des 
arabesques, (¡u'ils étaient aussi de la mai-
son Gagelin. Nous citerons des robes fond 
gris à brochures groseille ; gros bleu à co-
lonnes, semées de bouquets ; boulons d 'or 
à larges ra i rs mates et brochés a l te rna t i -
vemen t ; lafl'etas vert tendre gliicé do deux 
couleurs, ou lilas el orange . Les couleurs 
claires paraissent devoir être les plus géné-
ra lement chois es. 

— Les chapeaux et capotes en crêpe do 
Dasse' auront , ce pr intemps, une supé-

riorité qu 'on ne saurai t trop admi re r ; elle 
les orne avec le ruban reps. On ne sait 
auxquels donner le choix, tant ils sont tous 

• Rue Richel ieu, 38. 
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jolis. Les formes un peu évasées celte année , 
donnent à M"" Dasse la facilité d'exercer 
son talent men'eil leux d 'ornements sous la 
passe , soit avec des fleurs Jieureusement 
disposées, soit avec des r u b a n s pour les cha-
peaux du matin . Nous devons la féliciter 
des fiorilures qu'elle ajoute aux crêpes de 
toutes couleurs. Cela, du moins, distingue 
la hante mode de celles à bon marché qui 
tenteraient certaines femmes, car cette inno-
vation ne pouvant pas être imitée par le 
vulgaire, il en résulte qu 'une bonne mai-
son garde ainsi le cachet qui la caractérise. 
Nous citerons ses chapeaux vert de mer 
ornés d ' aubép ine ; paille, avec un bouquet 
de pens e s , à fleurs exotiques ; rose, avec 
une barbe en blonde à peine attachée ; ses 
pailles de fantaisie toutes modernes et 
ornées avec un goût exqu i s ; la paille de 
riz, qui est toujours le type de la distinc-
tion, el qu'elle coupe avec tant d'élégance. 
Si à tant de prestiges on pouvait ajouter 
le mot si refroidissant : économie, nous di-
dir ions que, selon nous, un des mérites des 
chapi aux de M"' Dasse est leur incroyable 
solidité. Il est déjà bien prouvé que la su-
périorité des étoffes, des fleurs, des rubans , 
est une garant ie de du rée ; mais Dasse 
y ajoute encore la supériorité de la façon, 
et on a le plaisir de purter son chapeau jus-
qu'à la fln, sans qu'il soit le moins du 
monde disgracieux. 

Nous ne passerons pas sous silence ses 
bonnets irrésistibles de légèreté et de fraî-
c h e u r , soit qu'elle les compose de blonde, 
soit qu'elle donne aux dentelles mates et 
r iches une élégance qui en rehaussn en -
core le prix. C'est du superflu, d'ailleurs, 
d 'a jouter que M"»« Dasse apporte dans ses 
modes une distinction et un comme il faut 
qui lui conservent à juste titre sa clientèle 
d'élite en France comme à l 'é t ranger . 

—Lespai l lesd ' I ta l ie très-fines et les pailles 
de riz sont toujours la fondation classique 
de toutes les modes d'été. A chaque année 
les pailles de fantaisie v i ennen t apporter 
leur nouveauté. Cette fois on par le de très-
grosse paille tressée en relief, séparée par 
des pailles à j ou r . Pour o rnemen t de ces 
chapeaux, on prépare de petites ruches en 
pailles façonnées si légères , qu 'on dirai t 
une ruche formée par des fils de soie. Avec 
cette ga rn i tu re autour de la passe, on mettra 

pour o rnement un nœud de r u b a n s paille 
ou un bouquet de fleurs des champs ou un 
bouquet d'épis vert et j aune . 

Les chapeaux de crin blanc se sont per-
fectionnés beaucoup cette a n n é e ; leur légè-
reté, leur blancheur , les rendront suscep-
tibles des ornements les plus é légants . 
On parle aussi d 'un nouveau chapeau dit en 
bois, espèce de sparterie frappée, produi-
sant u n e grande variété de dessins, qui sont 
reproduits aussi sur des rubans destinés à 
orner ces chapeaux ; — des pailles blanches, 
à dessins g u i p u r e , q u i seront doublées en 
crêpe rosn et ornées sur le côté d 'une demi-
gui r lande de roses pompons, forme excessi-
vement r o n d e , s 'appellent les chapeaux 
Watteau ; et d 'autres, en très-grosse paille, 
ornés d 'un bouquet de bluets ou de coque-
licots, ou d 'autres, en v r a e paille de Flo-
r e n c e très-fine, o m é ë d 'un bouquet de noi-
settes ou de frui ts mélangés, comptent dès 
au jourd 'hu i parmi les plus jolies créations 
qu 'on remarque . 

— On n'a pas renoncé aux basquines au -
tour des corsages amazones; elles p rennent 
e n s 'arrondissanl sur le devant , et re tour-
n e n t sur les hanches . Bien que ce genre ne 
soit pas nouveau, on continue à l 'adopter, 
parce qu'il sied t rès-bien, et Camille ' lui 
donne de la nouveauté par les o rnements 
qu'el le y ajoute. 

On a vu quelquefois aux redingotes une 
pèlerine très-petite, mais garn ie d 'une 
f r a n g e ou d 'une dentelle assez haute pour 
descendre jusqu 'au bas de la taille. 

Pour demi-luilette, une jolie forme de 
robe est un corsage de robe ouvert devant 
jusqu ' au bas de la taille; il forme de chaque 
côté un revers qui laisse apercevoir l 'entre-
deux du corsage de dessous ; le revers con-
t inue derrière comme une berthe très-
grande, et descend jusque sur la taille. Les 
manches, qui forment godet et descendent 

' jusqu 'au coude, sont assez larges pour lais-
ser apercevoir la manche longue en mous-
seline brodée, pareil le à la chemisette qui 
est en dedans du corsage. 

M"" CLÉMANÇON. — Il est bien loin de 
nous le temps où, pour qu 'une j e u n e per-
sonne fût bien habillée, il fallait qu'elle sup-
portât le mar tyre d'être comprimée dans 

• Kue Choiseul , 15. 

Ayuntamiento de Madrid



une quant i té de baleines inflexibles, où, 
sourent , elle payait chèrement la finesse 
de sa laiHo par des accidents de poitrine 
plus ou moins rapprochés. 

M"" C lémançon ' a démontré l ' inutilité 
d 'un si dangereux bagage. Elle l'a r em-
placé par des corsets que, depuis long-
temps, toutes les mères de famille on t 
adoptés. Elle a .combiné savamment et les 
lois de l 'hygiène, et les exigences de la 
g r âce ; aussi les jeunes filles lui doivent 
beaucoup sous ce rapport . 

M"" Clémançon, qui comprend si bien la 
femme et sa paresse, et ses jours de coquet-
terie ou de découragement , a tout prévu. 
P o u r les g randes toilettes, le corset sur le-
quel la robe ne fait pas un pli; pour le 
négligé, le corset à la paresseuse, qui ma in -
tient la taille; pour le lever, celui avec le-
quel on peut se passer de femme de. c h a m -
b r e ; et chacun de ses corsets a une coupe 
si soignée, si heureuse, que la dififérence 
n 'en est saisissable qu 'au porter. 

— On ne peut voir de pieds plus minces , 
plus cambrés, emprisonnés plus gracieu-
sement , que ceux chaussés par les nou-
velles petites bottines de Caux^. Inutile de 
dire que le lasting et les étoffes de laine no 
sont que pour le premier négligé, et qu 'en-
suite c'est la soie noire ou blanche, si elle 
n'est pas assortie à la robe, ce qui est en • 
core de meilleur gotîit. Nous dirons cepen-
dant que le soulier semble reprendre dans 
les toilettes d 'avant d i n e r ; aussi le luxe du 
bas qu'on avait abandonné revient-il plus 
que jamais . 

Quand le bas à jour fit sa première appa-
ri t ion, on ne le déclarait parfai tement beau 
que ^i la paire pouvait passer dans une bague. 
Cette exigence est encore la même au jour -
d 'hui , à en juger par la finesse et la t rans-
parence de ceux que nous avons vus, ce qui 
n 'empêche pas qu'ils soient couverts de 
ravissantes broderies. La chaussure est un 
point si important de coquetterie, que cela 
explique la vogue toujours croissante de 
Caux. 

M " " SÉGUIN. — M " « S é g u i n ' vient enf in 
de sortir de sa léthargie ; il y a longtemps 

' Rue, du P o r t - M a h o n , 8. — ' B o u l e r , des I ta l iens , 11. 
— ' R u e N e u v e des Capucine«, 5. ^ 

qu'elle n 'avait r ien produit de remar i juable , 
elle boudait à la modi; ; nous aurions vive-
meni regretté de voir son talent rester plus 
longtemps dans l 'inaction où les affaires 
politiques avaient mis la plupart de nos 
artistes les plus dis t ingués; aussi nous 
avions perdu d« vue ces jolie.s capotes de 
dentelles, formées avec un voile ou une voi-
lette, et pour lesquelles M""' Séguin n 'a j a -
mais eu de r ivales ; la coupe seule de ses 
formes porte lu cachet ;de la distinction et 
de la coquetterie. Rien n'est joli comme 
une capote qu'elle fait en ce moment avec 
de la blonde rose, ornée de deux touffes de 
mar.ibouts mouchetés et nuancés rose et 
blanc, celte Capote est légère comme u n 
nuage. 

Une quanti té de bonnets coquets, plus 
gracieux les uns (jue les autres, dénotent 
q u e , chez M"® Séguin, nous n 'avons r ien 
perdu pour at tendre. Ce qui nous a le plus 
frappé, c'est la manière avec laquelle sont 
posées de grandes barbes en tulle qui re-
couvrent ou découvrent çà et là une partie 
des fleurs et rendent la copie impossible. 
Pour se conformer au mot de simple , 
iM°" Seguin a fait des capotes à mille cou-
lisses; elle les fait porter sans o r n e m e n t ; 
mais le petit bonnet est si grac ieux! une 
voilette composée par elle est si déli-
cieusement posée, que celte capote est de 
la plus élégante simplici té , et a en outre 
le charme de rendre aux voyageuses le ser-
vice de mettre leurs capotes dans le même 
compart iment que la robe. 

— Au moment des départs pour la cam-
pagne, nous devons rappeler tous les objets 
de luxe et d'utilité qui conviennent aux 
ameublements de l'été, et dont la maison 
Foye-Davenne' devance ainsi chaque année 
le choix le plus recherché. 

Cette foi<, ce sont des parties de tentures, 
des étoffes pour salon et chambre à coucher 
de campagne, d 'un goût et d 'une fraîcheur 
charmants , des tapis de table, r ecomman-
dables par leur nouveauté , leurs dessins 
élégants, leurs nuances solides, et toujours 
si parfaits et si indispensables p o u r j e t e r s u r 
les tables du mil ieu, cette fondation des 
ameublements de campagne . 

Les couvre-lits en point de Venise, en 

• R u e Neuve des Pe t i t s -Champs , 63. 
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réseaux écossais, en tricot de Baréges, sont 
d 'une recherche tout à Tait pr intanière , avec 
leurs des ' ins si frais, leurs bouquets de roses 
ou leurs guir landes de fleurs jetées sur des 
fonds blanc, bleu pâle ou vert de pr intemps. 
Ces couvre-pieds, jetés sur un lit, donnent 
à une chambre à coucher un petit a ir de 
recherche qui sera apprécié par toutes les 
maîtresses de maison . 

A elles aussi nous recommanderons les 
literies de la maison Foye-Davenne, parce 
qu'elles sont d 'un so in , d 'une perfection, 
d ' u n e recherche de qualité qui auront tou-
jours méri té toutes les préférences. Les cou-
chettes en fer, pliantes et portntives, se^ 
trouvent avec tout leur assor t imentde literie 
et disposition de formes qui peuvent les 
r endre les plus utiles. A ce sujet , nous par-
lerons surtout d 'un lit à triple emploi, for-
m a n t canapé, chaise demi-longue et f au -
teuil ; le sommier élastique, qui se trouve 
fixé, se reploie au moyen de ressorts solides 
et ingénieux. 

EXPLICATION DE LA GNAVURE, 

Toilette de mariée. — Robe à doubles vo-
lants en point d 'Angleterre: corsage m o n -
tant . Voile en point d 'Angleterre. 

Toilette de chez soi. — Robe en taffetas 
d'Italie, l'etit pardessus en mousse l ine , 
<loublé de tafl'etas ro^e. Mitaines de velours 
noir . Pantoufles Molière. 

¿TTDES PUTSIOI.OGIQUES. 

ORESTE E T PYLADE . 
Il y a quelques années , Paris a é f î litté-

ra lement inondé d(! PMYSIOI.OIÎIF.S; c'était la 
mode alors , tout comme de passer pour 
myope, et de porter un lorgnon incrusté 
dans l 'orbi te ; — e t la moitié de Paris pas-
sait son temps à écr i re , avec une ardeur 
sans égale, ce que l 'autre moitié dévorait 
avec une voracité tout aussi frcnéti(iue; c'é-
tait un dé luge , u n e avalanche; les in-32 
j aunes jonchaient Us tables des sa lons , 
étaient étalés sur les mont r . s des l ibraires, 
cachés dans les tiroirs des grisettes, et en -
fouis dans les poches des r tud ian ts ; et cha-
que soleil levant voyait naî tre avec lui une 

nouvelle physiologie, q u i , hélasI vivait de 
la vie éphémère des roses , pour céder sa 
place à une a u t r e ! Physiologie du f u m e u r , 
du médecin , de l 'avocat, t ou t , jusqu 'à la 
physiologie de la chemise, tout a été essayé, 
épuisé. Il eût fallu une loi somptuaire pour 
arrê ter un tel débordement . 

Mais un type pr imi t i f , é t range, et pour-
tant peu exploité jusqu'ici , est l 'habi tué 
des bibl iothèques, jadis royales , asile ou-
vert aux frileux famél iques , q u i , par les 
jours do neige et de pluie, s 'en vont ré-
chauffer au feu généreux d 'un poêle gou-
vernemental leurs doigts recoquevillés par 
le froid. 

Voyez-les avec leurs longues redingotes 
usées, t ra înant jusqu 'aux chevilles, et dont 
les manches leur servent au besoin de mi-
ta ines ; et leurs chapeaux , au poil roux et 
brûlé. L 'habitué des bibliothèques possède 
toujours un én o rme rif lard, et se promène 
avec ce meuble, même aux beaux jours de 
la canicule, alors que le soleil incandescent 
grille le blé j a u n e . — Ses distractions sont 
ver tueuses : — il partage ses loisirs ent re la 
fosse aux ours et le palais des singes, et ra-
conte aux curieux la biographie exacte de 
Martin; aussi trouve-t-on dans le gouffre 
profond de .ses poches des pelotes de ficelle, 
des croûtes de pain et des pommes vertes, 
tant il est vrai que l 'amitié ne s 'entret ient 
qu'avec des présents, — même l 'amitié des 
singes el des ours. — P u i s , regardez : ils 
arr ivent lentement, déposent soigneusement 
leurchapeau sur la table, t i rent de l.-ur poche 
une plume d'oie sécula i re , et noircie par 
l 'encre et la vétusté, et leurs lunettes rondes 
de fer battu ; enfin, entourés d'in-folios rou-
ges, ils restent là, tour à tour en contem-
plation devant les vignettes do leur bouquin , 
ou brûlant le papier au gr incement criard 
de leur plume ! 

J 'ai connu un de ces Diogènes de Paris. 
Celui-là poriait sur son échine un carrick 
qui avait dû être fort à la mode en 1809; 
un de ces manteaux à cascades tombantes 
et à collets superposés. — M H I S qu'il était 
vicl imé, u sé , rapetassé! quelle r u ine cela 
faisait! Ce n'était pas un man teau , ce n 'en 
était que l 'ombre. Ce carr ick , au reste, lui 
était d ' une évidente uti l i té; grâce au luxe 
du I ascades et à la prodigalité avec laquelle 
le %i l leur avait dispensé le d rap j au n e -
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fauve, le bonhomme pouvait, en décousant 
un collet, en faire un gilet, sans que l 'har -
monie et la coupe du vêtomeni fussent trop 
dérangées. Cet homme n'était qu ' un m a n -
teau et une lète, — et encore, une f ' t e sans 
chapeau , at tendu qu'il avait considéré ce 
meuble comme une inutilité introduite par 
la civilisation; et puis, il avait fait ce rai-
sonnement , q u p s i la Providence ertt voulu 
quo l 'homme eût la tête couverte, elle lui eût 
donné un chapeau en naissant , et que, puis-
qu'elle ne l 'avait pas fait, cela ne devait pas 
Être. 

Cet homme était un encyclopédiste du 
dix-neuvième siècle, un reste des plus fer-
vents admira teurs de Diderot et de d'Alem-
bert. Il savait par cœur le Contrat Social de 
Rousseau, et eût r é d t é sans s 'arrêter un 
passage quf-lconque de d'Holbach , Grotius 
ou PulTendorf. 

Ce que cet h o m m e avait écrit était quel-
que cho.se de cyclopéen, à faire pâlir de j a -
lousie les Pharaons dans leur tombe. Il s'é-
tait occupé do l 'amélioration et du (lonheur 
des hommes, d 'un projet de vêlements in -
submers ibles ; il avait inventé des soufflets, 
perfectionnés, et un nouveau système d'é-
ducation m o r a l e , hvgiénique et physique. 
— 11 avait découv rt une famille de miné-
raux inconnus et u n e recette d ' en t r e indé-
lébile. 

Après ce rapide croquis, il est inutile d'a-
jouter , j e crois, que ce mortel était céliba-
taire. 

Cependant (ca r enfin l'on clierche tou-
jours une âme sœur) il avait rencontré dans 
la solitude île la terre, et dans la salle de la 
Bibliothèque, un Oreste, dont il était le Py-
l a d c ; — la liaison s'était faite un jour de 
pluie. — Oreste avait un parapluie; Pyl.ide 
n 'en avait pas .— Oreste lui ouvrit son ri-
flard; en é c h a n g e , Pylado lui ouvrit son 
cœur . 

Cet Oreste était un pelit s e c , au front 
chauve; une longue barbo hirsute, et d 'un 
blanc j a u n e , descendait jusque dans les 
profondeurs de son gi le t ; des lunettes sans 
branches pinçaient son nez ma ig re , veiné 
de bleu.. . Il copiait, tout le jour du ran t , sur 
u n e peau de tambour , des caractères assez 
semblables aux lettres dessinées sur les 
Bains chinois ; sur le dos du livre était écri t : 
le Coran... Le Coran! 

C'était un oriental is te! un turcomane fa-
natique, qui , sans avoir j amais vu d 'autres 
palmiers que ceux du Jardin des Plantes, 
ni parlé à d 'autres Turcs qu 'à ceux qui ven-
dent des pastilles, r u e Vivien ne, s'était épris 
d 'un profond amour pour tout ce qui a quel-
que rapport avec le croissant. 

Enfin l'encyclopédiste et l 'orientaliste s 'é-
taient rencont rés ; chacun avait apporté à 
la communau té le peu qu'il ava i t , et sur -
tout le beaucoup qu'il n 'avait pas ; et de-
puis lors, abrités .sous le même toit, et man-
geant le même p a i n , ces deux pigeons, un 
peu déplumés, passaient des jours cousus 
de soie et d 'or . 

Le tabac seul était la seule pierre d 'achop-
pement de leur amitié : leur bourse était 
c o m m u n e ; mais l'encyclopédiste prisait, et 
l 'orientaliste fumai t , na ture l lement pour 
se donner un peu de couleur locale,- de sorte 
que chaque fois il fallait ét iblir des propor-
tions a r i thmét iques , afin que le chibouck 
d'Oreste ne souflrît pas des trop grandes li-
bertés de Pylade, et que la tabatière de Py-
laiie ne fût pas victime de la gourmandise 
d'Oreste. 

Pour tout le reste, ils so faisaient les plus 
louchantes concessions : chaque soir, quand 
Orcslo avait lu ' ' evant Pylade ses projets 
d'amélioiation agricole ou sociale, et qu'O-
reste lui avait relu ses annota t ions cophtes, 
la séance était levée, et eux aussi ils se le-
va ien t ; et les pleurs dans les ^eux, la voix 
t remblante d 'enthousiasme : 

Oreste, lu m'cblouis! s'écriait Pylade. 
Pylade, lu me galvanises! répétait Oreste. 
Hélas! la discorde, non contente de venir 

s ' insta ' ler entre époux, devait aussi désunir 
ce ménage célibataire. 

Un soir, l 'cncyclopédistc rentra , tenant à 
son b ras , et sous son m a n t e a u , une jolie 
brunet te en bonnet et à jupon court. 

— Qu'est ceci? s'écria l 'orientaliste, re-
culant do trois pas. 

— C'est une élève à m o i , cher ami ! dit 
l 'encyclopédiste; une élève à qui j 'a i donné 
le nom de Julie, lu sais, l 'héroïne de la nou-
velle Ileloïse. Je viens do l 'épouser, voilà! 
A partir de ce jour , elle fait [lartie de notre 
famille. 

— Ah! b o n . dit l 'orientaliste. Et il se 
coucha cette nu i t , en réfléchissant aux di-
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visions inOnitésimalos qu'il faudrai t prati-
quer sur le revenu. 

Le l endema in , l 'orientaliste r e n t r a , te-
nan t sous son bras droit une grosse fille 
rondelet te et rebondie , et sous son bras 
gauche une g rande femme sèche et mai-
gre . 

— Qu'est ce la? s 'exclama l'encyclopé-
diste. 

— Deux nouvelles adeptes de la doctr ine 
du prophète, cher ami . Madame est dès au-
jourd 'hui mon é p o u s e , et ne s 'appellera 
plus que Validé, et mademoiselle sera notre 
servante, et s 'appellera Fa tma. 

— Mais, malheureux I ton épouse, je l'ex-
cuse encore ; mais ta servante, avec quoi la 
payerons-nous? 

— Ma Fatma ne doit pas être payée; — 
elle me four n ira notre nourr i tu re en échange 
de mes leçons. 

Cependant l 'encyclopédiste se coucha peu 
satisfait. 

Quelques jours après, il y eut une que-
relle. Oreste accusa Julie d'avoir voulu dé-
tourner Validé de l 'étude du sanscrit . Py-
lade accusa Validé d'avoir voulu ins inuer 
à Julie quelques perfides notions sur la po-
lygamie. Le lendemain , l 'encyclopédiste 
trouva que son ami fumai t beaucoup trop, 
et que d 'ai l leurs lu i , qui prisait simple-
men t , était évidemment la victime du goût 
dépravé de fumer qu 'avai t contracté son 
ami . — A quoi l 'orientaliste répl iqua en di-
sant que, s'il était vrai que le tabac à f u m e r 
coûtât plus cher que le tabac è priser, il 
n 'en était pas moins évident que la nar ine 
de son ami s'emplissait plus souvent que 
son chibouck, à lui, et qu'il était volé. — 
La position n'était plus tenable. — L'orien-
taliste a l lumai t ses chiboucks avec les pa-
piers de son ami ; et l 'em yclopédiste se ser-
vait des turbans de l 'autre, en guise de fou-
lards. 

Bref , la rup ture eut lieu. — I l s se sépa-
rè ren t . 

Ce fut un moment pénible ; leurs yeux se 
moui l lèrent un ins tant . Mais une réconci-
liation était-elle possible quand les femmes, 
qui éprouvaient je ne sais quelle ja lousie à 
voir l 'amitié de ces deux pauvres savants , 
les excitaient chaque jour l 'un contre l ' au-
tre, et envenimaien t les griefs de l 'un et de 
l 'autre? 

Qu'arriva-t-il? 
I . 'orientaliste, n 'osant paraître triste de-

vant l 'ombrageuse Validé, pleura en silence 
comme un cliien battu ; puis, un beau soir, 
il voulut oublier la terre et voir en rêve le 
paradis de Mahomet .— Il avala de l 'opium. 
— Le lendemain , il était mort . 

L'encyclopédiste ne pouvait survivre à 
son ami . Il y a des existences si int ime-
ment liées, qu'elles ont besoin de s 'appuyer 
l 'une sur l 'autre ; — et le pauvre homme, 
en en t ran t à la Bibliothèque, où il trouvait 
vide la place occupée par son a m i , en sé 
p romenant au Luxembourg , oía il voyait 
déserte l 'allée où son ami avait l 'habitude 
de venir se chauffer au sole i l , m a i g r i t , 
maigri t , puis mouru t . 

Avant d 'expirer, il invoqua les mânes de 
son Oreste, fit appeler Julie et lui dit : 0 
Ju l i e , je meurs pauvre ; mais je te laisse 
une for tune immense dans mon secrétaire. 

On ouvrit le meuble précieux. — Il con-
tenait un volumineux in-4° (inédit , bien 
entendu) , sur le perfect ionnement de la na-
ture humaine , et une réfutat ion des vertus 
supposées à l 'encre de la Pelile Vertu. 

C'était là sa for tune ; — il y en avait bien 
pour trois f rancs à vendre le papier à la 
livre I 

Oreste et Pylade! pauvres vieux amis ! 
vous avez eu la consolation d'être enterré» 
l 'un près de l ' au t re! 

Autrefois on vous eût étendus ensemble 
dans un tombeau de marbre n o i r ; — on 
eût gravé vos noms entrelacés sur l 'urne 
funéra i re ; au jourd 'hu i l*on vous réuni t en -
core; — mais c'est en couchant vos deux 
corps dans ce dernier asile de la pauvreté, 
la fosse commune! 

DONATO. 

C O M M E O N F A I T L E S A R T I S T E S . 

Un de nos artistes est revenu il y a quinze 
jours à Paris, après un voyage do plusieurs 
mois en Algérie. Ce qu'il rapporte de des-
sins curieux et originaux est incroyable. Il 
a su voir l 'Afrique sous un aspect aussi 
nouveau que piquant . 

Au nombre des matériaux qu'il possède, 
se trouvent les dessins des peintures dont 
sont ornées les murai l les de l 'un des palais 
de plaisance de l 'ancien dey. 
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Ce sont les plus é t ranges fresques que 
l'on puisse imag ine r ; mais leur or igine est 
encore plus étrange. 

Avant sans doute entendu dire que les 
demeures des princes européens étaient 
remplies d 'ornements , le dey ne voulut pas 
demeurer en arr ière , avoir l 'air de leur 
être infér ieur en magnificence. 

Un mat in , après dé jeûner , il fit mander 
les esclaves qu'il tenait alors captifs au 
bagne, et après les avoir fait placer sur 
deux rangs, il commença une inspection 
dont le début fut é n o r m é m e n t tragique. 

— Sais-tu peindre? demanda-t-il au pre-
mier des malheureux qui se trouvaient en 
l igne. 

— Ma foi, non, répondit le pauvre dia-
ble, ([ui ne se doutait guère du motif qui 
lui faisait adresser u n e semblable question, 
et croyait qu'il faut toujours dire la vérité 
aux puissants qui vous interrogent . 

Le dey cligna de l'œil en regardant le 
chiaoux qui l 'accompagnait , et l 'obéissant 
Africain, avec cette promptitude d'exéci^-
tion que l'on a s ignalée depuis longtemps 
dans celte classe estimable, tira son yata-
gan et abattit la tête du maladroit qui ne 
savait pas tenir un pinceau. 

La même question fui adressée au second 
captif. Celui-ci, tout troublé par le spec-
tacle qui venait de se passer sous ses yeux, 
se mit à balbutier . 

— Mais, oui . . . non . . . cependan t ! . . . 
— Tu n'es pas b i e n s û r ? reprit le iley... . 
Et un second cl ignement d'oeil fut suivi 

d 'une seconde tête qui alla rouler au milieu 
de la cour . 

Fort heu reusemen t , le troisième captif 
était un de ces enfants de Paris qui ont du 
sang-froid , en tendan t l 'à-propos, et ne se 
déconcertant pas fac i lement , même en p ré -
sence du plus g rand dange r : 

— Si je suis peintre ! s'écria-t-il en re-
levant la tête, et aussitôt que la terrible 
interrogat ion frappa ses oreilles, si j e suis 
pe in t re ! Mais cer ta inement , altesse.' Que 
voulez-vous? que demandez-vous? Faites-
vous serv i r ! 

Le dey, enchanté , se prit à sourire , et dit 
nu prisonnier : Je te ferai savoir ce que je 
veux. Puis il continua sa revue. 

L'exemple du Parisien devint contagieux. 
Tous les pr isonniers se t rouvèrent tout à 

coup des élèves de Gros» de David, de Gé-
ricault . 11 n'y avait là que des g r a n d s prix 
do Rome, que des médailllstes de l'école des 
Beaux-Arts. 

Le despote eut tout à coup à sa disposition 
quarante ou c inquante artistes. 11 les mit 
sous Id direction du Paris ien, lequel s 'em-
pressa de demande r à son altesse un pro-
g r a m m e . 

— Il me faut la Mecque, le tombeau de 
Mahomet , mes principales victoires sur 
terre et sur mer ; tout ce que tu voudras 
ensuite. 

Le Parisien n e se le fit pas répéter. 
—C'estcompris, dit-il, vous serez content . 
On fit veni r des pinceaux, des couleurs ; 

le palais fut a b a n d o n n é à notre audacieux 
ordimnateur , qui donna carrière à son ima-
ginat ion . Il exécuta et fit exécuter le plus 
é tonnant p a n o r a m a qui ait j ama i s été 
étendu sur de royales murai l les . 

Pour faire le tombeau de Mahomet, il 
peignit le tombeau de Napoléon à Sainte-
Hélène. Comme la religion musu lmane dé-
fend de reproduire par le dessin des figures, 
on ne vit, dans ses batailles navales, que 
des barques l ançan t de formidables bor-
dées, mais sans un seul artilleur. Les bou-
lets se croisent dans tous les sens, la fumée 
est rougie par le f e u l . . . mais pas un bras, 
pas une jambe, pas le moindre nez de com-
battant I... 

Se rappelant les jeux de son enfance, et 
s ' inspirant des souvenirs de la lan terne 
magique , notre artiste ajouta monsieur le 
Soleil et madame la Lune, mesdemoiselles les 
Etoiles, etc., miiis sans leur donner d'yeux, 
d'oreilles et de bouche. Il rappela les mer -
veilles de la nature, les volcans, les orages, 
les tempêtes, le jour el la nui t . 

J1 paraît que le dey fut enchanté . Heu-
reusement pour le Parisien et ses aides, 
on n 'entrai t pas dans le palais. Les curieux, 
par conséquent , n ' ava ien t pas occasion 
d'exercer leur critique. Les pauvres d ia -
bles conservèrent leurs têtes, et, les événe-
ments aidant , il a été permis plus tard à 
un véritable artiste de faire conna î t re le 
résultat de cette lutte intéressante entre 
l ' ignorance et la nécessité. 

CH. D'Anc-É. 
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VJM?: BAGVX:. 

Depuis Farinell i , qui fut le favori d 'un 
roi d 'Fspagne, il a toujours été de mode 
pa rmi les chanteurs d 'I talie d'avoir des 
bagues aux doigts. 

Rubini en portail plusieurs qui étince-
laient de mille lueurs chatoyantes toutes 
les fois qu'i l faisait un geste devant la 
r a m p e des Bouffes. 

Lablache en montre encore , même dans 
les rôles de v..lets. 

Tambur in i a eu beau se re t i rer du théâtre, 
il n 'a point quit té ses joyaux qui lui rappel-
lent ses glorieuses tournées à t ravers l 'Eu-
rope musicale. 

Regardez, non pas M'" Giulia Grisi, mais 
son portrait peint par M. l 'aul Delaroche, 
vous apercevrez, à l ' annula i re de la main 
droite, un d i aman t de grosse dimension, 
ar t is temcnt enchâssé dans un chaton d 'or . 

M"* Alboni n 'a pas pu se soustraire à cet 
usage du dilettantisme t ransalpin . 

On lui voit aussi, à la main droite, u n e 
bague , mais une grosse bague, d 'un travail 
précieux, et qu'elle porte de préférence les 
jours d 'apparat ou de première représen-
tation. 

Cette bague tire une g rande importance 
des laits politiques qui agitent en ce mo-
men t le monde. 

Vous allez en juge r . 
Il y a deux ans, M'" Alboni donnai t un 

grand concert à Gênes. 
Selon la coutume i 'a l ienne, la bénéfi-

ciaire, en grand costume, se tenait à la 
porte de la salle, devant un plat d 'urgent , 
sur lequel chacun do ceux qui en t ra ien t dé-
posaient leur offrande. 

On faisait pleuvoir au tour de la canta-
trice les pièces d 'argent et d ' o r ; les femmes 
jetaient de m e n u s bijoux. 

Sylvio Pellico avait déposé u n sonnet . 
Tout à coup, on voit en t re r un homme 

de haute taille, à demi caché dans les plis 
d 'un large manteau . 

En m ê m e temps que ce mystérieux dilet-
tante chargeai t le plat d 'argent deque lqurs 
écus d'or, il y laissait aussi tomber u n e 
bague, afin do témoigner plus vivement de 
ses sympathies pour la belle musiijue. 

On no tarda pas à le voir ; l ' homme au 
manteau n'était au t re chose que Charles 
Albert, roi do Piémont , de Sardaigne, de 
Chypre et de Jé rusa lem. 

Aujourd 'hui , ce môme roi vient de perdre 
d 'un seul coup ses cinq couronnes ; mais 
M'" Alboni ne s'est point séparée de la 
bague du concert de Gênes. 

Le roi pro.scrit pourra la lui voir si, pour 
rendre son exil moins triste, il assiste aux 
représentat ions du Théâtre-Italien. 

U N Q U A T R A I N . 
Un journal a rappelé qu 'à l'occasion âes 

débuts de M"» Mante, qu vient d'être enle-
vée aux ar ts si prématurément , des luttes 
fort vives s 'établirent au par terre du Théâ-
tre-Français, et que la politique s'en mêla. 

Si les officiers de la vieille garde impé-
riale f o rma ien tun public enthousiaste pour 
M"« Mars, les gardes du corps et les gentils-
hommes de la chambre ( M. le duc de Duras 
en tête) ne manqua ien t pas d'accueillir la 
nouvel e venue avec le plus d'éclat possible. 

On vantait sa beauté, on prévoyait le 
moment où elle obtiendrait la première 
place, qu ' une autre lui céderait sans con-
teste. 

La prédiction ne devait pas se réaliser, 
mais cependant ces espérances étaient émi-
ses pai tout, et ce quat ra in l'atteste : 

Elle est Vénus, elle est charmante, 
Elle attire lous les regards 
Pourtant elle n'est pas l'amante 

De Mars. 

Ce qua t ra in , lait de main do maître , 
comme on le voit, avait pour auteur Désau-
giers, le même qui a écrit le Dîner de Ma-
delon et les pots-pourris de Cadet Buteux. 

A et Numéro ett jointe la planche 2430. 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Tarai t tous les c inq j o u r s ; sept g ravures pa r m o i s , — et u n e doub le p lanche de pa t rons e t b r o d o r l e 

( g r a n d e u r na tu re l l e ) . 
O n a o u s c r i t a u B u r e a u . BOULEVARD DËS I T A L I E N S , 1 , — et chez t o u s l e s Direc teurs de pos te . 
A L o n d r e s , S . e t J . FULLER, ;<4, Ra t l ibone-p lace . 
Prix pour trois mois : Pa r i s , 9 f r . ; les d é p a r t e m e n t s , 0 Tr. 5 0 ; et l ' é t r ange r , 10 f r . — Avec u n e 

couverture , 30 c . en sus . — Les leUres et envois d ' a rgen t doivent être alTranchis. 

iMPHiuFitii DONiiEY-rurnÉ, ni'E sAmr-Louis , 4 6 , AU MARAIS. 
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